Eglise Réformée de Jouy, Viroflay, Vélizy, Chaville

Culte du dimanche 18 novembre 2007 à Jouy
Journée d’offrande : le serviteur inutile
Mt 20, 20-28
Matthieu 20 20Alors la mère des fils de Zébédée s’approcha de lui, avec ses fils, et elle se prosterna pour lui faire une demande. 21Il lui dit: «Que veux-tu?» – «Ordonne, lui dit-elle, que dans ton Royaume mes deux fils que voici siègent l’un à ta droite et l’autre à ta gauche.» 22Jésus répondit: «Vous ne savez pas ce que vous demandez. Pouvez-vous boire la coupe que je vais boire?» Ils lui disent: «Nous le pouvons.» 23Il leur dit: «Ma coupe, vous la boirez; quant à siéger à ma droite et à ma gauche, il ne m’appartient pas de l’accorder: ce sera donné à ceux pour qui mon Père l’a préparé.» 24Les dix, qui avaient entendu, s’indignèrent contre les deux frères. 25Mais Jésus les appela et leur dit: «Vous le savez, les chefs des nations les tiennent sous leur pouvoir et les grands sous leur domination. 26Il ne doit pas en être ainsi parmi vous. Au contraire, si quelqu’un veut être grand parmi vous, qu’il soit votre serviteur, 27et si quelqu’un veut être le premier parmi vous, qu’il soit votre esclave. 28C’est ainsi que le Fils de l’homme est venu non pour être servi, mais pour servir et donner sa vie en rançon pour la multitude.» 

Esaïe 53 Qui donc a cru à ce que nous avons entendu dire? 

Le bras du SEIGNEUR, en faveur de qui a-t-il été dévoilé?

2Devant Lui, celui-là végétait comme un rejeton, 

comme une racine sortant d’une terre aride; 

il n’avait ni aspect, ni prestance tels que nous le remarquions, 

ni apparence telle que nous le recherchions.

3Il était méprisé, laissé de côté par les hommes, 

homme de douleurs, familier de la souffrance, 

tel celui devant qui l’on cache son visage; 

oui, méprisé, nous ne l’estimions nullement.

4En fait, ce sont nos souffrances qu’il a portées, 

ce sont nos douleurs qu’il a supportées, 

et nous, nous l’estimions touché, 

frappé par Dieu et humilié.

5Mais lui, il était déshonoré à cause de nos révoltes, 

broyé à cause de nos perversités: 

la sanction, gage de paix pour nous, était sur lui, 

et dans ses plaies se trouvait notre guérison.

6Nous tous, comme du petit bétail, nous étions errants, 

nous nous tournions chacun vers son chemin, 

et le SEIGNEUR a fait retomber sur lui 

la perversité de nous tous.

7Brutalisé, il s’humilie; 

il n’ouvre pas la bouche, 

comme un agneau traîné à l’abattoir, 

comme une brebis devant ceux qui la tondent: 

elle est muette; lui n’ouvre pas la bouche.

8Sous la contrainte, sous le jugement, il a été enlevé, 

les gens de sa génération, qui se préoccupe d’eux? 

Oui, il a été retranché de la terre des vivants, 

à cause de la révolte de son peuple, le coup est sur lui.

9On a mis chez les méchants son sépulcre, 

chez les riches son tombeau, 

bien qu’il n’ait pas commis de violence 

et qu’il n’y eut pas de fraude dans sa bouche.

10Le SEIGNEUR a voulu le broyer par la souffrance. 

Si tu fais de sa vie un sacrifice de réparation, 

il verra une descendance, il prolongera ses jours, 

et la volonté du SEIGNEUR aboutira.

11Ayant payé de sa personne, 

il verra une descendance, il sera comblé de jours; 

sitôt connu, juste, il dispensera la justice, 

lui, mon Serviteur, au profit des foules, 

du fait que lui-même supporte leurs perversités.

12Dès lors je lui taillerai sa part dans les foules, 

et c’est avec des myriades qu’il constituera sa part de butin, 

puisqu’il s’est dépouillé lui-même jusqu’à la mort 

et qu’avec les pécheurs il s’est laissé recenser, 

puisqu’il a porté, lui, les fautes des foules 

et que, pour les pécheurs, il vient s’interposer.
Frères et sœurs, vous l’avez compris, le début de ce culte parfaitement orchestré avait pour objectif de nous faire prendre conscience de façon concrète que l’Eglise a besoins de serviteurs.

Nous avons trouvé l’Eglise à chaque fois que nous en avons eu besoin :

· baptême 

· mariage

· service funèbre

· cultes de fête

· catéchisme.

Derrière la porte ouverte et l’accueil que nous avons trouvés, c’est toute une organisation de serviteurs qui a fonctionné de génération en génération.

Nous sommes au bénéfice d’une histoire de la transmission du message biblique.

Pour une part nous allons retrouver cette histoire dans, justement, les livres d’histoire.

Ce sont les grands faits, les grandes décisions au sens de ceux qui écrivent l’histoire, au sens de l’historiographie.

Mais il y a aussi l’histoire de ces serviteurs de Dieu qui n’intéresse personne et en tout cas pas les historiens.

Esaïe avait sans doute eu l’intuition qu’on ne retrouverait pratiquement pas de trace de Jésus à deux exceptions près dans les livres d’histoire de son époque quand il écrit.

« Le serviteur n’avait ni la beauté ni le prestige qui attirent les regards.

Son apparence n’avait rien pour nous plaire. » Es 53, 2
Serviteur

Attachons-nous au serviteur.

Le mot «serviteur» est au premier abord à la fois habituel, car il ne surprend pas, et un peu à part, car il est plutôt désuet dans le langage ordinaire.

On le  réserve  à un usage littéraire ou à des expressions particulières et protocolaires telles que « grand serviteur de l’Etat » pour qualifier la carrière d’un fonctionnaire ou « je suis votre serviteur » pour prendre congé. 
Aujourd’hui on imagine plutôt des serviteurs dans les pièces de Molière ou dans la Bible, c’est à dire dans un passé révolu. 
Ainsi, utiliser un mot dont l’usage courant est ancré dans le passé pour désigner une réalité présente permet de mettre une certaine distance vis à vis de cette réalité. Il évoque une certaine forme d’altérité.


Serviteur dans la Bible

Cette réalité est d’abord ancrée dans la Bible où l’on trouve le mot plus de 400 fois dans les deux Testaments et avec deux sens principaux. 

Le premier est celui du domestique, celui qui sert quelqu’un, celui qui a des obligations vis à vis d’une personne. 
Le serviteur fait attention, garde, protège, conserve, préserve le maître dont il dépend. 
Le serviteur fidèle d’Abraham qui en Gn 24, 9 prête serment avant d’aller chercher une femme pour Isaac, le fils de son maître, en est un exemple marquant pour le premier Testament. 
Dans le second Testament, Matthieu  utilisera volontiers les récits faisant intervenir des serviteurs pour montrer comment Jésus opère un renversement des hiérarchies. 
C’est notre texte de ce jour qui en est l’exemple le plus frappant.
Serviteur peut avoir un deuxième sens dans la Bible et désigner la position d’un homme face à Dieu. 
Cet homme peut être un patriarche ou un prophète qui est dit ou se dit « serviteur de Dieu ». Le passage de la vocation de Samuel illustre ce sens : 

« Le SEIGNEUR vint et se tint là. Il appela comme chaque fois : Samuel ! Samuel ! 
Samuel répondit : Parle ! Moi, ton serviteur, j'écoute. » (1Sa 3, 10)
Avec ces deux sens de « serviteur » on est proche d’une définition du chrétien qui vit les deux commandements principaux du Nouveau Testament, l’amour du prochain et l’amour de Dieu.

Serviteur aujourd’hui 

Qu’en est-il aujourd’hui ?

Aujourd’hui serviteur est un mot un peu décalé, mais l’Eglise du Christ n’est-elle pas un peu décalée elle-même dans notre environnement ? 
Nous constatons que le mot serviteur ne répond pas aux valeurs ambiantes d’accumulation, de préservation des avantages acquis associée à une progression prévisible ou même garantie de tout ce qui peut être lié au statut social (rémunération, qualification, place dans la hiérarchie, avantages divers).

Et dans ce domaine l’actualité est brûlante !
De ce fait le serviteur est un peu en marge du monde, voire en opposition avec le monde.

Et cette mise à distance créée par le vocabulaire en appelle une autre qui est centrée, elle sur l’idée de vocation.
Le serviteur existe par rapport à un maître. 
Là encore je ne résiste pas à l’idée de souligner le décalage par rapport aux valeurs d’autonomie et d’indépendance (voire même d’égoïsme) véhiculées par notre société.

Regardez avec un certain recul les publicités pour les céréales  comme celle pour les téléphones portables, elles sont édifiantes.

Le centre de l’identité du serviteur n’est pas en lui. 
Le serviteur est en situation de dépendance et de réponse vis à vis de son maître. 
La position du serviteur est celle de la suivance, nachfolge pour utiliser le terme allemand dont Dietrich Bonhoeffer a fait le titre d’un livre
.

Il suit, il vient après son maître. 
Le serviteur n’est jamais premier.

Il ne prend rien pour lui.

La réussite n’est pas la sienne, elle est celle du maître.

Nous sommes bien dans la position du chrétien qui par définition vient après le Christ, se réclame du Christ.

Il répond à un double appel : un appel secret, intime qui est l’appel de Dieu, pratiquement indicible et que les Eglises nomment la vocation intérieure, et un appel public, visible, discernable par une  communauté humaine. 
Cette position de « suivance » du serviteur n’en fait pas un être servile, dénué d’autonomie.

Bien au contraire !

Elle en fait un être responsable, capable de répondre de ses actes, de ses décisions, ses choix. 

Serviteur coram…

Responsable, capable de répondre voilà sans doute un mot clef pour comprendre le serviteur dans l’Eglise.

Il n’est pas un mouton de Panurge allant où va l’autre sans repère ni volonté.

Pour mieux comprendre nous pouvons nous appuyer sur un théologien allemand mort en 2001  Gerhard Ebeling
.
Il nous dit que l’homme n’est jamais seul.

Il est toujours « en face de ». 
Son humanité est dans son visage « en relation avec » un autre visage. 
Ebeling distingue trois types de face à face, trois types de relations qui ne se confondent ni ne s’additionnent : l’homme est simultanément en face de Dieu, en face du monde et en face de soi-même [coram Deo, coram mundo et enfin coram seipso]. 

Cette  vision de l’homme peut nous être utile pour préciser le serviteur dans l’Eglise. 
Il  est toujours en face de, il n’est pas question qu’il intériorise Dieu ou qu’il se fonde dans la communauté dans laquelle il sert. 
Il est [coram Deo]  en face de Dieu comme tout un chacun.

Mais il n’est pas Dieu.

Il n’est pas le représentant de Dieu ni son intermédiaire vis à vis des hommes. 
Son altérité ne vient pas d’une relation particulière à Dieu, mais peut-être plutôt des conséquences de son appel à servir la parole de Dieu. 
De la même manière le serviteur est [coram mundo] en face du monde, en face de la communauté. 
Il n'est pas la l’Eglise locale, il n’est pas la paroisse ou le « pieusard » de sa paroisse, délégué au service des tables, à la trésorerie, au travaux, à la prière et à une vie morale stricte afin que les autres puissent vivre dans le monde la conscience en paix.
D’ailleurs notre Eglise réformée de France a défini une liturgie de reconnaissance de ministère, de service lorsque justement il représente la paroisse : c’est le conseiller presbytéral, l’enseignant. 
Enfin le servieteur est [coram seipso] en face de lui-même.

Cela veut dire qu’il ne s’efface jamais complètement devant sa vocation ou son service. 
Il ne perd pas son identité au profit de son rôle dans l’Eglise ou de sa place devant Dieu. 
Il me semble qu’on touche ici sans doute à l’autonomie un peu paradoxale du serviteur. 
Le serviteur n’est pas dépendant. 
Il est dans une logique de suivance qui pourrait être celle du disciple après Jésus, mais il dispose de degrés de liberté face à L’Eglise.

Et sa liberté est limitée par les deux autres face à face.

Car la tentation est grande de passer de serviteur     à maître du service, à s’installer dans le service comme un maître et à en exclure les autres.

Vous reconnaissez là le serviteur indispensable.

Le piège est certain. 

Souvenez-vous de Pierre lorsque Jésus veut lui laver les pieds.

Il s’indigne car justement lui Pierre, s’est installé dans la position de serviteur de Jésus, il se l’est appropriée au point de refuser que Jésus se place devant lui en esclave pour lui laver les pieds.

Le serviteur de l’Eglise ou dans l’Eglise n’est pas indispensable, et pourtant son rôle est important nous l’avons vu au début de ce culte.

Le serviteur dans l’Eglise est inutile, son rôle n’est pas celui d’un professionnel  associé à une performance et à un résultat comme dans le monde et pourtant chacun constate après coup qu’il a servi.

Le serviteur inutile dans l’Eglise est serviteur de sa vocation.

Quelle que soit la complexité ou la simplicité, la matérialité ou la spiritualité de son service, le serviteur répond à un appel, à une parole première. 
Il répond à une parole qui l’a précédé. 
Il est serviteur de cette parole.

Sachons entendre l’appel au service que Dieu adresse à chacun de nous.
Amen

Paul Doré
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